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A ï,  OCCASION  DE  SA  PREMIERE  SEANCE  A PARIS  î 
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D’UNE  MOTION  PATRIOTIQUE 

relative  au  même  objet» 

Du  IC)  Octobre  2j8q„ 

ESSIEURSj 

Il  a donc  fallu  un  intervalle  de  i y 5 années  pour  préparer 
la  Ville  de  Paris  au  spectacle  imposant  d’une  Assemblée  Na- 
tionale  , qui , en  exécution  de  ses  propres  Décrets , vient  tenir 
ses  Séances  majestueuses  au  milieu  de  la  Capitale  de  l’Empire. 

Appelés  par  le  Roi  auprès  de  sa  personne , si  nous  avons 
marque  le  plus  vif  empressement  de  nous  rendre  à son  invitation 
paternelle , nous  aurons  aussi  la  douceur  d’être  sans  cesse  à 
portée  d’élever  jusqu’à  son  Trône  les  expressions  de  reconnais- 
sance  dont  les  Peuples  sont  pénétrés  pour  le  Restaurateur  de  U 
liberté  Française . 
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Ce  sentiment  sera  pour  nous  celui  de  tous  îes  jours  ; maïs 
aujourd’hui  quelle  est , Messieurs  , la  première  réflexion  qui 
nous  a frappes,  tous  en  nous  voyant  rassemblés  en  ce  lieu  ? D’ad- 
mirer ^ sans  doute le  cours  des  événemens  qui  nous  y ont 
conduits  5 de  rendre  grâce  à la  main  invisible  et  toute-puissante 
qui  semble  avoir  créé  , maintenu  , agité  , déplacé  , replacé 
V Assemblée  Nationale . 

Mrp.. A.CULETJX  ascendant  d’une  bonne  cause!  non-seulement 
elle  triomphe  de  tous  les  obstacles , mais  elle  les  fait  servir  à ses 
progrès.  Plus  on  a essayé  de  nous  écarter  de  notre  route  , plus 
on  a précipité  nos  pas  vers  le  but  : nos  plus  grands  ennemis  ont 
combattu  pour  nous 5 nous  jouissons  du  fruit  de  leurs  travaux, 
et  la  Patrie  recueille  celui  des  nôtres. 

its  n’ont  eu  jusqu’ici,  et  n’auront  jamais  d’autre  terme  que 
la  félicité  publique.  C’est  du  bonheur  de  tous  les  Citoyens  que 
nous  avons  voulu  , et  que  nous  voulons  toujours  nous  occuper  5. 
aussi  nous  plaisons-nous  à les  initier  à tous  nos  secrets.  Sans 
cesse  entourés  de  tant  cf’objets  chers  à nos  coeurs,  nous  nous 
garderons  bien  de  leur  cacher  les  motifs  de  nos  délibérations  ; 
en  les  rendant  ainsi  communes  à tout  ce  qui  nous  entoure  ne 
vous  semble-t-il  pas , Messieurs,  être  réunis,  comme  les  pre- 
miers Francs  nos  pères  , dans  ces  fameux  Champs  de  Mars  , 
où  tout  un  Peuple  délibérait  sur  les  intérêts  simples  de  tout  un 
Peuple. 

La  , chacun  avait  sa  voix  : toutes  les  opinions  étaient  re-* 
cueillies,  puisqu’il  s’agissait  de  l’intérêt  de  tous;  toutes  les 
Voix  se  comptaient,  puisqu’elles  étaient  toutes  égales.  On  se 
gardait  bien,  dans  ces  temps  heureux,  de  diminuer  le  nombre 
des  rayons  pour  augmenter  le  foyer  de  la  lumière  ; on  ne  s’assem- 
blait que  pour  reprendre  de  nouvelles  forces  , et  l’on  n’imaginait 
pas  de  diviser  ce  qui,  pour  être  fort,  avait  besoin  d’être  uni.  Oïl 
craignait  que  la  moindre  "distinction  entre  les-  Keprésentans 


êTiine  Nation  loyale  , n’éut  laissé  soupçonner  des  combinaisons 
opposées  , n’èût  laissé  présumer  dès  especes  de  conspirations 
réciproques.  Alors  , donc  , on  se  tenait  etroitement  uni  comme 
nous  le  sommes  en  ce  moment , et  de  cette  union  consacrée  par 
le  vœu  de  tous  , résultait  un  accord,  une  harmonie  dont  il  vous 
est  bien  doux,  Messieurs,  de  donner  l’exemple  a votre  tour  , 
après  en  avoir  admiré  les  modèles. 

Ainsi  , l’Assemblée  Nationale  actuelle  n’est  que  l’image 
fidelle  des  premières  Assemblées  de  la  Nation.  Nous  n’avons 
pas  innové  ; nous  n’avons  que  copié  nos  Ancêtres  ; et  si 
nous  avons  eu  un  mérite  , c’est  de  n’avoir  pas  hésite  sur  le 
choix  , et  de  nous  être  attachés  au  bon  modèle. 

Féï-icitez- vous  , Messieurs  , de  la  route  que  vous  avez 
prise , et  ne  dédaignez  pas  une  jouissance  que  vous  présents 
lin  passé  bien  récent. 

Dans  ce  même  lieu  , dans  ces  mêmes  murs,  trois  Ordres, 
ou  trois  Corporations  différentes , réunies  un  instant,  après 
des  délibérations  isolées,  députaient  vers  le  Sanctuaire  de  ,1a 
Nation  , il  y a aujourd’hui  cinq  mois . 

Eh-bien  ! je  ne  vois  aujourd’hui  dans  cette  même  enceinU, 
que  des  Français  , que  dçs  Citoyens  libres  et  égaux  en  droits  ! 
Quelle  heureuse  métamorphose  1 les  voilà  donc  anéanties  a 
jamais,  ces  frivoles  prétentions  de  rang,  ces  vainés  idées  de 
prééminence  , ces  contestations  oiseuses  , qui  pouvaient  oc- 
cuper nos  serviles  Ancêtres  , mais  qui  ne  conviennent  plus 
à.  la  marche  décidée  d’un  Peuple  qui  s’affranchit  sous  les 
yeux  d’un  Monarque  qu’il1  aime.  Nous  11e  prétendons  tous 
qu’à  la  gloire  de  consolider  la  prospérité  française  ; et  quand.  , 
pour  atteindre  ce  but,  nous  avons  tous,  avec  une  équité 
généreuse  , sacrifié  la  jouissance  d’exemptions  .,  ou  acquises 
parla  valeur,  ou  données  par  la  faveur,  ou  Usurpées  par  In 
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temps  et  l'ambition,  il  peut  nous  étre  perm;s  de  ^ 

regard  de  complaisance  sur  la  carrière  que  nous  avons  par- 
courue,  et  de  nous  applaudir,  au  bout  de  la  lice,  de  nous 

rourer  enfin  à ,a  véritable  place  d’un  % 
côte  du  Trône  , et  au  centre  de  l’Empire. 

Messiprs  » c’est  à ce  point  que  tous  les  fils  viennent 
, “r  \et  dans  <l,!elle  æ.  tomberait  pas  celui  nui 

‘“TT  ^ 16  ae/dW  Hoytume,  que  l4- 

*emb,  Z NaÜünah  d’-  grand  Etat  , que  la  Caplale  dW 
grand  Empire  . sont  des  Etres  politiques  existans  par  eux- 

holéeS  ' °n  ’ )amaiS  Ia  raisou,  ne  reconnut  cette  existence 


les 


Un  Roi  n’est  que  la  collection  de  tous  les  pouvoirs  exé- 

’est  que  la  réunion  de  tous 


eu  tifs. 

Une  Assemblée  Nationale  n 


pouvoirs  législatifs. 


Une  Capitale  n’est  que  la  coalition  des  intérêts  de 
l€s  Jrroyinces. 


toutes 


Et  de  même  que  l’on  ne  peut  blesser  le  Souverain  , 
outrager  chaque. Sujet  qu’il  protège  .5 


sans 


©e  même  que  l’on 
l’Assemblée  Nationale  , 
représente  $ 


ne  peut  se  soustraire  aux  Décrets  de 
sans  violer  les  droits  du  Peuple  qu’elle 


De  meme  , l’on  ne  saurait  dégrader  une  Capitale,  sans 
egrader  les  Provinces  , puisque  cette  Capitale  n’existe  que 
pour  recueillir,  et  faire  circuler  toutes  les  production,  terri- 
toriales et  industrielles  de  ia  République. 

Cette  propriété  n’est  pas  spécialement  inhérente  à la  Ça-, 
pita  e de  ia  Fiance.  Dans  tout  Etat  monarchique  ou  répubii-. 
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cam,  il  faut  un  centre  à tous  les  intérêts  et  à tous  les  pou* 
voirs.  Athènes  était  celui  de  l’Attique  j Lacédémone  celui  de 
la  belliqueuse  Laconie  5 Rome  celui  de  la  République  con- 
quérante du  monde  $ Londres  est  le  point  central  qui  lait 
prospérer  l’Angleterre  5 Paris , la  Capitale  des  arts  , des  ri- 
chesses , des  lumières.,  ne  doit-il  pas  etre  aussi  la  Capitale 
des  Loix?  Tout  le  Royaume  correspond  ici  ; tous  les  mou- 
vemens  perturbateurs  ou  régulateurs  partent  d’ici  , et  se  pro- 
pagent insensiblement  de  Province  en  Province  5 l’ Assemblée 
A ationale  est  faite  pour  dominer,  ces  mouvemens  , pour  les  diriger 
dans  leurs  principes  , pour  les  ramener  tous  à l’intérêt  public» 

Mais  , qui  lui  donnera  cette  force  prédominante  et  directe? 
Qui  , Messieurs  ? L’esprit  national  déployé  avec  vigueur  ÿ 
1 01  die  inv iolaoîe  établi  dans  nos  délibérations  ^ l’éloquence 
des  Oiateurs  , qui  cômmande  l’attention  5 le  silence  des  dé- 
libérans  , qui  encourage  le  talent  j.  le  respect  des  Citoyens  que 
nous  admettons  à la  plus  auguste  Assemblée  de  l’Ui  livers  r 
respect  qui  doit  s’étendre  de  leur  part  j usques  sur  les  débats 
qu’entraîne  nécessairement  une  d scussion  éclairée  , lorsqu’elle 
est  établie  entre  un  grand  nombre  de  personnes  5 respect  qui 
sera  justifié  , si  la  sagesse  imprime  à nos  Décrets  le  caractère 
de  l’immuabilité. 


Enfin  , Messieurs,  si  quelque  chose  peut  ajouter à cette 
influence  irrésist.ble  que  la  Patrie  réclame  de  nous.  , c’est  la 
liberté  sacrée  qui  doit  régner  dans  ce  Sanctuaire  ; c’est  la 
libre  manifestation  de  toutes  nos  idées , sans  que  dans  aucun 
cas  les  Sénateurs  de  la  Nation  puissent  craindre  , ni  ce  re- 
proche usé  d’aristocratie  qui  n’existe  plus  , ni  ce  reproche 
injuste  de  démocratie  qui  n’exista  jamais  , et,  ce  qui  est  plus 
puissant  encoie  , c est  l’exemple  des  vertus  patriotiques  donné 
sans  faste  à chaque  occasion  ou  de  péril  , ou  de  sacrifice , 
qui  se  présentera. 


I 


/ 


Bans  lès  occasions  de  péril , nous  avons  déjà  prouvé'  qu^ 
nous  étions  les  dignes  Représentans  d’un  Peuple  libre  et  var 
leureux.  Dans  les  occasions  de  sacrifice  , hésiterons  - nous  à 
montrer  que  nous  sommes  l’élite  d’un  Peuple  généreux  et 
fidèle  ? 

Le  moment  est  venu  de  faire  cette  noble  preuve.  Je  n’ai 
g;ien  à vous  apprendre  sur  la  situation  horrible  de  nos  Finan- 
ces 5 je  n’ai  rien  à ajouter  sur  les  motifs  qui  tous  ont  fait, 
adopter  les  plans  d’un  Ministre  intègre  et  vigilant  5 jeu’ ai  rien 
à vous  suggérer  sur  les  modifie  atipjis,  que  son  plan  exige  , 
et  sur  la  nécessité  d’un  dernier  moyen  qu’il  n’ose  vous  pro- 
poser , et  qu’il  attend , sans  doute,  de  votre  sagesse  y je  n’ai 
rien  à observer  sur  les  difficultés  que  la  disette  prétendue, 
ou  l’indigence  plus  réelle  , chercheront  à opposer  à la  prompte 
exécution  d’un  plan  si  urgent  , si  nécessaire  ....  L’Asseaiblée 
Nationale  indissolublement  unie  à son  Roi , doit  triompher 
de  tous  ces  obstacles  : mais  c’est  contre  l’intrigue  infatigable  , 
c’est  contre  l’intérêt  murmura teur  ou  rebelle  , que  j’ose  vous 
proposer  , Messieurs  , non  de  tracer  une  Adresse  , non  d© 
prononcer  un  Décret , mais  de  donner  un  grand  exemple . 

Le  quart  du  revenu  est  demandé  à chacun,  par  la  Loi  qup 
nous  avons  faite.  C’est  la  nécessité  la  plus  irrésistible  qui 
nous  a dicté  cette  loi  rigoureuse.  Justifions  nos  motifs , jus- 
tifions ses  rigueurs  , en  nous  y soumettant  avant  aucune  des 
Provinces  du  Royaume. 

I c i , aujourd’hui , aux  yeux  de  la  première  Cité  de  l’Europe, 
en  présence  des  Citoyens  patriotes  qui  nous  entendent , que 
chacun  de  nous  dévoue  à la  Patrie  la  part  qu’elle  exige  , la  porr 
lion  qu’elle  attend  de  nôtre  amour  ! _ Auteurs  de  la  Loi  qui 
commande  à tous  , honorons-nous  d’êtra  ses  premiers  Sujets., 
marchons  à bq tête  des  bons  Citoyens  , non  pour  les  dominer^ 
non  pour  les  deyaiïcer  ? mais  pour  les  guider  et  les  unir. 


( 7 ) 

tjj*E  nouvelle  époque  commence  pour  la  France.  Si  elle 
date  de  ce  jour  l’ère  de  sa  régénération  , c'est  à nous  de 
marquer  aujourd’hui  , par  l’obeissance  a la  Loi  que  nous  avons 
Faite , la  translation  du  Trône,  et  celle  du  Corps  legislatif. 

Formons-nous  en  Bureaux  ; que  sur  les  listes  des  Mem- 
bres qui  les  composent , notre  hommage  patriotique  vienne  , 
en  présence  de  la  vérité  et  de  notre  conscience  , se  placer 
à côté  de  nos  noms. 

\ 

Que  I’Assemblée  Nationale  en  Corps  , précédée  de 
'son  B résident  et  de  ses  Officiers  , aille  présenter  respectueuse- 
ment au  Ptoi  ce  tribut  digne  de  son  cœur  ; et  que  la  France 
apprenne  que  si  la  crainte  d une  dissolution  totale  nous  a 
déterminés  à imposer  des  sacrifices  , nous  avons  aussi  été  les 
premiers  à nous  immoler  sur  l’Autel  de  la  Patrie. 

Pardonnez  , Messieurs  , si  mon  ame  s’est  emparee  de  ce 
premier  mouvement.  C’est  aux  vôtres  de  le  conduire  à bien. 
Depuis  cinq  mois  , j’écoute  les  hommes  de  génie  qui 
siègent  parmi  vous;  le  zèle  m’a  inspiré  quelquefois;  c’est  lui 
seul  qui  vous  parle  en  ce  moment.  Accordez  de  1 indulgence 
à son  faible  organe.  Puissé-je  la  mériter  en  vous  adressant 
avec  effusion  , ce  qu’un  Citoyen  d’ Athènes  disait  a un  grand 
Orateur  : je  conseille  la  vertu,  et  c’est  vous  quX 

LA  COMMANDEZ  ? 


À Paris,  chez  Baudouin  , Imprimeur  de  L’ASSEMBLEE 
NATIONAJLE  , lue  du  Foin-Saint -Jacques,  N°.  3i, 


